
[image: Image de couverture]


[image: Page de titre : Johanna LINDSEY, LES MALORY – 12 (La fille du capitaine Hawke), Traduit de l’anglais (États-Unis) par Maud Godoc, J’ai lu]
Lindsey Johanna

Le fils du capitaine Hawke

Les Malory 12

Collection : Aventures et Passions

Maison d’édition : J’ai lu

Éditeur original
This edition published by arrangement with the original publisher Gallery Books, a Division of Simon & Schuster, Inc.
All rights reserved including the right of reproduction in whole or part in any form.
© Johanna Lindsey, 2017
Pour la traduction française
© Éditions J’ai lu, 2024

Dépôt légal : août 2024

ISBN numérique : 9782290217108

ISBN du pdf web : 9782290217139

Le livre a été imprimé sous les références :

ISBN : 9782290217092

Composition numérique réalisée par Facompo




Présentation de l’éditeur :
Aux Caraïbes, Jacqueline Malory a vécu une expérience traumatisante quand un pirate l’a enlevée pour nuire à son père. Même si le kidnapping a été déjoué et que la jeune femme a regagné Londres saine et sauve, elle est toujours furieuse contre celui qu’elle a surnommé « le capitaine Ordure ». Et que, fort heureusement, elle ne reverra jamais !
C’est du moins ce qu’elle croyait, jusqu’à ce bal masqué où elle reconnaît son ravisseur, qui tente de se faire passer pour un soupirant. Bien décidée à se venger, l’intrépide Jacqueline entre dans son jeu. À ses risques et périls…


Biographie de l’auteur :
JOHANNA LINDSEY est l’une des plus célèbres auteures américaines de romance historique. Elle a vendu plus de soixante millions de livres dans le monde. Traduits en douze langues, ses romans figurent toujours en tête de liste des best-sellers du New York Times. Sa série la plus connue, Les Malory, est intégralement publiée aux Éditions J’ai lu.

Création Studio J’ai lu Studio Piaude d’après © Adobe Stock


© Johanna Lindsey, 2017

Pour la traduction française
© Éditions J’ai lu, 2024



De la même autrice aux Éditions J’ai lu

Samantha

Esclave et châtelaine

La révoltée du harem

La fiancée captive

Les feux du désir

La Viking insoumise

Un si doux orage

Un cœur si sauvage

Épouse ou maîtresse ?

Captifs du désir

Une fiancée pour enjeu

Paria de l’amour

Si tu oses me quitter

Pour toujours dans tes bras

Brûlés par le désir

Apparence trompeuse

En proie à la passion

Héritier malgré lui

Un cow-boy pour deux

Les feux de l’hiver

Cœurs enchaînés

Il était une fois une princesse

LES MALORY

1 – Lady Regina Ashton

(Le séducteur impénitent)

2 – Lord Anthony

(Tendre rebelle)

3 – Passagère clandestine

4 – Magicienne de l’amour

5 – Une femme convoitée

6 – Le cadeau de Noël des Malory

(La faute d’Anastasia)

7 – Voleuse de cœur

8 – Les trésors du désir

9 – Confusion et séduction

10 – Mariés par devoir, amants pour toujours

11 – L’orgueil du contrebandier

[image: Arbre généalogique des Malory][image: Arbre généalogique des Anderson]


1


Georgina Malory entra dans la salle à manger de l’hôtel particulier cossu de Berkeley Square, rejoignant son époux pour le déjeuner. Les jumeaux, Gilbert et Adam, venaient d’abandonner leurs assiettes vides sur la longue table et de la croiser en coup de vent dans l’escalier. À quatorze ans, les garçons n’avaient toujours pas perdu leur détestable habitude de cavaler partout. Elle avait renoncé à gaspiller sa salive en sermons dans l’espoir vain de réfréner leurs turbulents élans.

En cet instant, cependant, ses pensées se concentraient sur son mari et son embarquement imminent qui, espérait-elle, attendrait la fin de la saison londonienne. Elle se planta donc devant lui, un sourcil châtain en accent circonflexe, une mimique qu’elle se plaisait à lui emprunter.

— Encore un navire ? lui lança-t-elle d’un ton presque aussi autoritaire que celui dont il avait bien du mal à se départir. Franchement, James, un seul ne suffisait pas ?

Les traits de James Malory trahirent une confusion fugitive.

— Comment diable l’as-tu découvert ?

— Ton nouveau capitaine est passé ce matin pour annoncer qu’il serait absent quelques jours, le temps de rendre visite à sa famille. Il doit la prévenir qu’il a une dernière mission à remplir avant de prendre sa retraite comme il l’avait prévu.

James croisa les bras sur son large torse avec un sourire satisfait.

— Je sais me montrer persuasif, ce n’est pas toi qui me contrediras. Il vendait son bateau. Or je les voulais, lui et son équipage.

— Tu en as pourtant déjà acheté un deuxième.

— Simple précaution, histoire de parer à toute éventualité. Au cas où, par exemple, je serais contraint de reprendre la mer sans tes frères.

Georgina s’assit à côté de son époux.

— Avoue plutôt que tu cherches n’importe quelle excuse pour saisir l’occasion de le faire, justement.

— Fadaises. Tant que je n’ai pas à supporter leur compagnie pendant la traversée, je suis prêt à accepter leur aide, même si je ne la dois qu’à leur soif de vengeance après l’enlèvement de leur chère nièce, lâchement utilisée comme appât.

— Quelle ingratitude ! Tu sembles oublier qu’à travers notre fille, c’était toi que les kidnappeurs cherchaient à atteindre. Croyais-tu vraiment que mes frères tireraient un trait sur cette sordide histoire sans autre forme de procès ? Ce scélérat pourrait récidiver. Tu imagines s’il s’en prenait encore à Jacqueline ? Tu serais anéanti ! Tu as toi-même affirmé haut et fort que nous ne pouvions pardonner pareille infamie. Mais quand même, James, une armada de sept navires ? ajouta-t-elle, hilare.

— Peut-être huit. Nathan Tremayne s’est aussi porté volontaire.

Georgina en resta stupéfaite.

— Tu n’as pas intérêt à lui gâcher sa lune de miel. Enfin, je mets peut-être la charrue avant les bœufs. Disons plutôt que tu n’as pas intérêt à quitter l’Angleterre avant la célébration de son mariage avec Judy.

— Tu plaisantes ? Voir Tony conduire sa fille à l’autel alors qu’il n’en a pas la moindre envie ? Je ne manquerais ce spectacle pour rien au monde. J’en jubile d’avance !

— Ton frère a pourtant donné sa bénédiction…

— Sous la contrainte, la coupa James. Tu connais le caractère de Roslynn. Et quand Judy se met une idée en tête… Le malheureux s’est retrouvé en minorité, dans cette histoire de mariage.

— Tu ne vois pas d’objection à accueillir un contrebandier dans la famille ?

James s’esclaffa.

— Un ancien contrebandier. Je dois quand même avouer que je me sentais un peu seul, dans le rôle du mouton noir.

Georgina le gratifia d’un sourire en coin.

— Je peux affirmer sans risque d’erreur que tu n’es pas près de te faire détrôner – et ne le nie pas, tu t’es toujours délecté de ta réputation de mauvais garçon.

James le concéda de bonne grâce. Les dix années passées sous l’identité du capitaine Hawke, gentleman pirate de son état, avaient été parmi les plus passionnantes de sa vie.

— Pour en revenir à Nathan, tu peux être rassurée. Tout appréciée qu’elle est, j’ai déjà pris la décision de décliner son offre. Mon troisième navire est l’excuse parfaite. Je ne tiens pas à le froisser, lui qui est si soucieux de se faire accepter dans notre famille.

— Je suppose que tu as déjà réuni les équipages et que ta flotte est prête à prendre la mer à tout instant. Enfin, dès le retour de ce troisième capitaine.

— Bien sûr. Tout comme les vaisseaux de Warren et de Boyd. Et le tien. Drew sera de la partie, lui aussi. Il est prévu qu’il nous rejoigne ici ou qu’il nous attende dans les Caraïbes où il mène l’enquête. Nous n’avons plus qu’à attendre qu’il se manifeste d’une façon ou d’une autre. Sans nouvelles de lui d’ici un mois, je prendrai la mer, de toute façon.

Georgina n’avait jamais douté que James retournerait dans les Caraïbes chercher vengeance. On ne provoquait pas un Malory sans en assumer les conséquences, et certainement pas le plus farouche d’entre eux.

L’enlèvement de Jack avait particulièrement ébranlé les cinq frères de Georgina, et leur sentiment de culpabilité n’avait fait qu’exacerber leur courroux. Les Anderson se reprochaient le drame qui avait frappé leur nièce, ayant insisté pour qu’elle fasse son entrée dans le monde avec sa cousine Judith dans le Connecticut avant sa première saison à Londres. Ils espéraient encore la voir épouser un Américain au lieu d’un Anglais. Sinon, Jack n’aurait eu aucune raison de se trouver à Bridgeport où elle s’était fait kidnapper au cœur même du parc des Anderson. Cette nuit-là, les ravisseurs avaient coulé tous leurs navires au mouillage dans le port, afin d’empêcher les Malory et les Anderson de s’élancer immédiatement à leurs trousses. L’arrivée opportune de Nathan Tremayne à bord de son propre navire avait mis à mal cette partie du plan. Nathan, James et Judy, tout comme Thomas, Warren et Drew Anderson, étaient parvenus à suivre le vaisseau des ravisseurs jusque dans les Caraïbes. Par chance, Jacqueline avait réussi à s’échapper saine et sauve par ses propres moyens et les avait attendus à Saint-Kitts. Cependant, elle avait échoué à percer les mystères de cet enlèvement et à découvrir qui en voulait à la vie de son père.

— Tu prévois donc de prendre la mer dans un mois ? s’enquit Georgina. La saison touchera presque à sa fin. Comptes-tu expliquer à Jack la raison de ton absence au bal de clôture ?

— De toute façon, notre fille bien-aimée remarque à peine ma présence à ces soirées.

C’était un reproche d’une grande sincérité qu’il ne tenta même pas de cacher. Georgina s’efforça sans grand succès de ne pas rire, ce qui lui valut un regard des plus intimidants – James savait pourtant que ce genre de regard n’avait aucun effet sur elle. Dès le départ, son fin renard de mari s’était mis en tête d’effaroucher tous les prétendants de Jack. Il leur avait fallu un long moment, à sa fille et à elle, pour le convaincre de rester discret aux réceptions auxquelles Jack était conviée. Et quoiqu’il soit ô combien difficile pour un homme de son gabarit de se faire discret, il faisait son possible pour demeurer en marge des bals, sortant même à l’occasion sur la terrasse si la salle de réception n’était pas assez spacieuse pour accueillir les invités qui ne dansaient pas. Il s’avéra que, par sa beauté, Jacqueline éblouissait tant les jeunes lords qui la courtisaient qu’ils ne remarquaient pas son père, ce que James trouvait fort agaçant.

Jamais il n’aurait accepté ces efforts de discrétion si sa fille ne lui avait pas assuré qu’elle se refusait à tomber amoureuse au cours de sa première saison et ne se laisserait pas passer la bague au doigt avant au moins un an. Georgina se souvenait que Judy, la cousine de Jack, avait exprimé les mêmes intentions, et tous savaient comment l’histoire allait se terminer : par un mariage cette semaine. Toutefois, elle ne se risquerait pas à rappeler à son mari que les convictions les mieux arrêtées, en particulier concernant les affaires de cœur, pouvaient s’évanouir en fumée.

— Elle n’a aucune préférence, tu sais, fit-elle remarquer dans l’espoir d’apaiser la frustration de James face à cette retenue imposée, lui qui mourait d’envie de faire fuir comme des étourneaux tous ces godelureaux qui osaient tourner autour de sa fille chérie.

James lui décocha un sourire ravi, ce qui lui valut une mine réprobatrice de son épouse.

— Pourquoi t’en réjouis-tu à ce point ? se plaignit Georgina. Le but de cette saison est qu’elle rencontre un jeune gentleman dont elle tombera amoureuse et qui l’épousera. Bien entendu, elle veut être comme toi. Elle serait pirate si elle le pouvait ! Elle a pris très à cœur toutes ces choses indignes d’une jeune fille que tu lui as apprises. J’aurais dû déjà mettre le holà aux épées et pistolets. Mais faire le coup de poing ? Là, c’est le bouquet ! Tu as eu le bon sens de ne pas en parler et je n’en aurais rien su si ta fille ne s’était pas proposée de me faire une démonstration.

— Où est le mal, exactement ? C’est une Malory. Quand je ne suis pas là pour la protéger, je veux qu’elle soit capable de se défendre par tous les moyens à sa disposition. Et à ce que notre petite Jack nous a raconté, elle a su faire bon usage de ses talents pugilistiques pour se défendre de celui qu’elle surnomme « le capitaine Ordure » et l’empêcher d’abuser d’elle. Tu n’imagines pas mon impatience de mettre la main sur ce scélérat.

— Il n’empêche que tu aurais dû t’abstenir. Apprendre ces techniques de combat à Jack était tout à fait inapproprié. Elles ne lui ont guère été très utiles pour affronter ces gens décidés à l’enlever. Au contraire, elles lui ont mis en tête l’idée fallacieuse qu’elle saurait se protéger – ce qui aurait pu se révéler encore plus dangereux pour elle.

Georgina comprit que l’expression farouche qui déforma les traits de James ne lui était pas destinée mais était due à la rage noire que lui avait inspirée son inconcevable impuissance à vaincre les agresseurs de sa fille. Elle s’empressa donc de changer de sujet.

— Elle brise les cœurs à la pelle, tu sais – comme toi à l’époque. Et elle s’en délecte. Tu n’étais pas aussi cruel, quand même ?

Il n’apprécia pas non plus cette remarque et se pencha en avant sur sa chaise.

— Il n’y a pas une once de cruauté chez Jack, je le sais avec certitude. Elle est honnête au plus haut point, voilà tout. Elle ne les mène pas en bateau, George. Elle ne leur donne pas de faux espoirs. Elle s’amuse, rien de plus. N’est-ce pas en grande partie le but de cette maudite saison ?

Georgina leva les yeux au ciel.

— Tu sais fort bien que le mariage est un marché. Participer à cette débauche de bals et de réceptions revient à tromper son monde, si elle n’a pas la réelle intention de se marier pour l’instant.

— Et si on annulait le reste de la saison ? Le problème serait résolu.

— Je t’en prie, vas-y. Je te laisse lui annoncer la nouvelle.

L’un et l’autre savaient que toute annulation était impossible, alors que Jack était si impatiente de participer à ces nombreuses festivités – même si ce n’était pas pour se trouver un époux tout de suite.

— Je sais que tu es aussi soulagé que moi de la rapidité avec laquelle elle a surmonté cette épreuve, dit Georgina.

— Est-ce vraiment le cas ? Alors que sa rage explose à chaque fois que ce drame est évoqué ? La mienne aussi, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué.

— J’aurais plutôt dû dire : au moins, elle n’a pas passé ces dernières semaines à pleurer dans sa chambre et à refuser d’en sortir, saison ou pas saison.

James éclata de rire.

— Notre fille ? Pleurer ?

— N’importe quelle autre fille de son âge…

Georgina s’interrompit brusquement lorsque Jack fit irruption dans la pièce.

— J’ai besoin de votre avis !

Georgina observa sa fille avec un brin d’inquiétude, espérant qu’elle n’avait pas surpris leur conversation. Sa mine tranquille la rassura.

Jacqueline était encore en robe de chambre et chemise de nuit alors qu’il était déjà midi passé. Mais elle n’avait aucune raison de se préparer à recevoir ses nombreux admirateurs, puisque ceux-ci étaient refoulés sur son ordre à la porte d’entrée. Un geste audacieux de sa part, qui n’en décourageait pourtant aucun. Dès le début, elle avait décidé de profiter simplement des divertissements – pas d’en être un elle-même. Ce faisant, elle brisait beaucoup de cœurs. Ses parents, comme toute la famille, en avaient conscience. Leur Jack était bien trop sublime. Georgina était, elle aussi, d’une grande beauté, néanmoins sa fille ne tenait pas d’elle. Du haut de son mètre soixante-huit, elle la dépassait d’une bonne tête, et si elle avait hérité de la blondeur et des yeux de jade paternels, le caractère unique de ses traits lui conférait un charme pétillant qui n’appartenait qu’à elle : de hautes pommettes aristocratiques, un menton aussi volontaire que son tempérament, un joli nez mutin, une bouche presque trop pulpeuse et de longues boucles dorées qu’en cet instant elle portait détachées sur ses épaules déliées.

Jacqueline tenait un masque dans chaque main : un modèle entier en porcelaine et un exotique loup blanc orné de plumes assez longues pour dissimuler son visage presque jusqu’à sa bouche.

— Un bal masqué ? Quand l’invitation est-elle arrivée ? voulut savoir Georgina.

Jack s’avança avec un haussement d’épaules. Elle lâcha le masque en porcelaine sur la table et vola une saucisse dans l’assiette de sa mère.

— Hier en notre absence, je suppose, puisque nous étions occupés à l’extérieur toute la journée. Nulle inquiétude, ce bal n’aura lieu que la semaine prochaine, après le mariage de Judy.

Georgina la contempla dévorer la saucisse avec appétit.

— Tu n’as pas encore mangé ? demanda-t-elle.

— Qui en trouve le temps ?

— Nous, répondit James, désignant son assiette.

Jacqueline lui sourit et s’assit près de Georgina.

— Je vais prendre la même chose que ma mère, s’il en reste ! lança-t-elle par-dessus son épaule au valet.

— C’était mon petit déjeuner, souligna Georgina. Ne préférerais-tu pas plutôt la sole servie pour le déjeuner ?

— J’en ai par-dessus la tête du poisson. C’était tout ce qu’il y avait à manger sur le bateau de ce maudit…

Jack pinça les lèvres et ses joues s’empourprèrent de colère.

Face à cette nouvelle confirmation de leurs craintes, Georgina et James échangèrent un regard préoccupé. En dépit de sa brièveté, la détention de Jack demeurait à l’évidence un sujet sensible.

Le capitaine Ordure, tel était le nom qu’elle avait donné à son ravisseur de Bridgeport. Elle n’avait jamais appris sa véritable identité, pas même une fausse, ni celle du commanditaire. Tout ce qu’elle savait à son sujet, c’était qu’il était l’amant de Catherine Meyer, si tel était le vrai nom de la femme qui l’avait attirée sur le Maiden George, prétendant être la demi-sœur d’Andrassy Benedek. Celui-ci n’était pas davantage un lointain parent des Malory, comme il l’avait affirmé. Ces deux fripouilles avaient monté une arnaque pour le moins raffinée afin de subtiliser les bijoux des femmes Malory durant la traversée et, en prime, de kidnapper Jack à leur arrivée dans le Connecticut.

À chaque fois que celle-ci se remémorait cette terrible expérience, une colère sans nom bouillonnait en elle. Ses parents avaient été témoins de bon nombre de ses éclats et les comprenaient. Elle s’était retrouvée impuissante, incapable d’avoir le dessus. Rien de ce que son père avait pris la peine de lui enseigner ne lui avait été d’une quelconque utilité. Par chance cependant, ces emportements demeuraient brefs.

Jack avait déjà retrouvé le sourire.

— Je commence à manquer de robes de bal. Et si nous en commandions encore quelques-unes ?

— Je suppose que c’est une bonne idée, approuva Georgina. Je préférerais vraiment que les hôtesses ne s’échinent pas toujours à se damer le pion. Il devrait y avoir une loi qui interdise à ces dames de la haute société de donner plus d’un bal par saison.

— J’aime danser, alors je ne me plains pas. Bon, quel déguisement me conseilles-tu ?

— Le loup, bien sûr. Les masques entiers sont bien trop chauds et inconfortables. Tu serais obligée de l’enlever à peine arrivée. Ton père, en revanche, devrait assurément en porter un – ainsi, il n’aurait pas besoin de se cacher dans les jardins et je pourrais peut-être même danser, moi aussi !

James ricana.

— Très improbable, ma chère ! Cependant, je peux traîner Tony à ce bal, si tu y tiens tant. Il aura besoin de distraction pour digérer la lune de miel de Judy.

Georgina pouffa. Ces deux frères Malory détestaient les bals et toute la famille le savait. Si Tony avait besoin de distraction, il choisirait tout sauf une grande soirée mondaine.

Henry, qui assumait les fonctions de majordome ce jour-là – en alternance avec Artie, son vieux compagnon d’armes –, entra en hâte dans la salle à manger d’un air empressé et tendit une missive à James. Ce dernier ne la décacheta pas. Un sourcil levé, Georgina attendit en silence, imitée par Jacqueline. Mais James se contenta de glisser la lettre dans sa poche, arborant un sourire satisfait.

Cette mine de gros matou repu suggérait que le courrier était de Drew. James avait enfin reçu la nouvelle qu’il attendait. Les deux femmes parvinrent à la même conclusion : l’embarquement pour les Caraïbes n’était plus qu’une question de jours, désormais. Tandis que Georgina se contentait de soupirer, Jack croisa les bras sur sa poitrine et prit son air le plus buté.

— Je viens avec toi ! lança-t-elle à son père.

— Tu peux toujours rêver.

— Je veux me venger tout autant que toi, plus même !

— À mon retour, je te raconterai tous les détails, jusqu’aux plus sanglants.

Du plat de la main, Georgina frappa un coup sec sur la table, bien décidée à mettre le holà avant que le ton monte.

— Jack, sers-toi donc de ta tête au lieu de te laisser aller à tes émotions. Ta présence à bord gênerait ton père. Il se ferait du souci pour toi et serait obligé de te protéger au lieu de concentrer toute son attention sur sa mission.

— Je pourrais attendre chez Gabby et Drew…

— Leur île est trop proche de Saint-Kitts, la coupa Georgina. Là même où la demande de rançon exigeait que ton père se rende pour l’échange. De toute façon, à quoi bon attendre là-bas plutôt qu’ici ? Ce serait bien trop dangereux. Tu risquerais d’être une nouvelle fois capturée pendant que ton père se battrait ailleurs. Du coup, il serait de nouveau impuissant à vaincre celui qui est déterminé à lui nuire. C’est ce que tu veux ? Laisser gagner cette vermine ?

Jack voulut protester, puis se ravisa, l’œil noir.

— Je comprends, admit-elle à contrecœur. Mais cela me déplaît au plus haut point ! lança-t-elle par-dessus son épaule avant de quitter la pièce d’un pas furibond.

Georgina soupira.

— Je ne peux pas dire que je suis surprise. Je m’attendais à cette exigence de sa part.

— Le contraire m’eût étonné.

Son épouse tendit la main. Il lui remit la lettre.

— Je te conseille de faire fouiller ton navire jusqu’au dernier recoin avant de prendre la mer. Tu pourrais y débusquer une passagère clandestine. Jack a beau dire qu’elle comprend, cela ne signifie pas pour autant que son bon sens va l’emporter.

— Je peux partir sans qu’elle le sache.

— Je préfère que tu la voies debout sur le quai à mes côtés quand tu lèveras l’ancre. Voyons maintenant si cette missive renferme l’information que tu attendais.

Elle la balaya du regard, puis la rendit à son époux.

— Tu risques d’être déçu, fit-elle comme seul commentaire.
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Bon nombre de fidèles dans l’église échangeaient murmures et froncements de sourcils à la vue des cinq hommes qui longeaient de part et d’autre à pas furtifs les rangées de bancs sur la gauche de la nef. Ils semblaient mener une importante mission qui exigeait discrétion, rapidité et coordination. Même Georgina, assise près de sa fille, commençait à s’interroger.

— Que mijotent-ils donc ?

Jack s’était demandé, elle aussi, pourquoi son père n’avait pas pris place avec elles, supposant qu’il tenait compagnie à son frère tandis que Tony attendait de conduire la future mariée à l’autel. Or, c’était chose faite : Judy était désormais près de Nathan avec qui elle échangeait les vœux. Alors pourquoi diantre ces manigances subreptices ?

Au lieu de rejoindre sa femme et sa fille, James alla s’asseoir au premier rang, près du père de la mariée. Jason, l’aîné, prit place à côté de Roslynn, assise auprès d’Anthony. Le deuxième de la fratrie, Edward, ainsi que Nicholas Eden et Jeremy, se serrèrent dans la rangée de prie-Dieu juste derrière avec leurs épouses, Charlotte, Reggie et Danny. Les hommes furent si discrets que Tony, qui semblait boire chaque parole prononcée devant l’autel, ne remarqua ni leur arrivée ni le bras de James qui se posa sur son dossier sans le toucher, paré à toute éventualité.

Les froncements de sourcils se muèrent en sourires entendus, et à la place des murmures on entendit quelques rires étouffés. Désormais, il était clair que le petit groupe s’était donné pour mission d’empêcher Anthony d’exprimer toute objection à l’union quand le pasteur poserait la question fatidique. À l’évidence, ils croyaient encore à ce risque.

Jacqueline admirait l’héroïsme de leur geste, en dépit de son inutilité. Quelques instants plus tard, sans l’interruption tant redoutée, Judith et Nathan Tremayne furent déclarés mari et femme. Lorsque Nathan embrassa la mariée, Jack sourit avec émotion, les joues baignées de larmes. Elle s’était mise à pleurer dès l’entrée de Judy dans l’église, submergée par sa joie pour sa cousine et meilleure amie – elles avaient toujours été plus proches que des sœurs.

La cérémonie avait été si émouvante, avec les enfants de la famille. Tandis que Clarissa et Abbie, les nièces de Nathan, lançaient des pétales de rose dans la travée centrale, celles de Jacqueline, les jumelles, portaient fièrement la longue traîne de la ravissante robe nuptiale. Judith était d’une beauté à couper le souffle dans cette robe en soie et dentelle dont le bustier était rebrodé, non des habituels sequins, mais de véritables diamants – une des nombreuses extravagances de Roslynn. Et Jack savait sa cousine sincèrement amoureuse. Comme elle, Judy avait promis d’attendre un an avant de trouver l’amour, toutefois, après sa rencontre avec ce séduisant contrebandier dont elle s’était si irrésistiblement éprise, elle n’avait pu résister bien longtemps à son charme.

Aussitôt après la cérémonie, les invités étaient attendus à Haverston pour le rituel des félicitations et la traditionnelle réception – c’était déjà un miracle d’avoir réussi à faire tenir les nombreux Malory dans l’église exiguë. Tout imposante qu’elle était, la demeure ancestrale n’était désormais plus en mesure d’accueillir la nombreuse descendance, au grand dam de Jason, l’aîné des Malory et marquis d’Haverston, troisième du nom. La famille au grand complet ne s’y était plus réunie depuis longtemps.

L’année précédente, Roslynn, la mère de Judith, avait décidé de se saisir de cet épineux problème après que sa famille, arrivée en retard à la réunion annuelle, avait dû être hébergée à l’auberge d’Havers Town. Elle avait engagé un jeune avoué et lui avait confié l’achat de la propriété voisine d’Haverston qu’elle avait fait entièrement réaménager, veillant à adjoindre de nombreuses chambres à celles existantes. Ensuite, elle en avait organisé la donation secrète à Jason, à la condition expresse qu’il n’en parle pas à son frère Anthony. Véritable fléau de son existence, Tony ne laissait Roslynn dépenser des fortunes qu’en frivolités. Elle savait que l’acquisition de cette imposante bâtisse n’aurait rien de frivole aux yeux de son époux : s’il découvrait le pot aux roses, il en serait très contrarié.

Tous les invités arrivés pour les noces la veille étaient hébergés à Haverston. Ceux qui s’étaient présentés ce matin avaient été dirigés vers la propriété voisine. Les enfants logeaient à plusieurs par chambre et il y avait quelques bébés à la nurserie, dont le tout jeune neveu de Jacqueline qui n’avait pas encore un an. Celle-ci était déjà devenue tante sept ans plus tôt, quand Danny, la femme de son frère aîné Jeremy, avait mis au monde des jumelles – la troisième paire de jumeaux dans la famille !

Alors que Jack sortait de l’église avec ses parents, Amy la rattrapa.

— Je sais déjà qui sera la prochaine à dire oui, lui souffla-t-elle à l’oreille.

Jack faillit se hérisser avant qu’Amy désigne leur cousine Jaime, la sœur cadette de Judith, qui, du haut de ses seize printemps, badinait avec tous les jeunes gentlemen étrangers à la famille.

Elle pouffa de bon cœur.

— Jaime n’arrivera jamais à choisir un mari. Elle a déjà cru être amoureuse tant de fois que j’ai perdu le fil.

Juste devant elles, Katie tentait de dérider son père, Anthony tandis que son époux lançait en guise de consolation :

— Au moins, Judy n’a pas épousé un Yankee !

Ce qui lui valut un regard assassin de la part de son beau-père.

— Jack, attends !

Brandon Malory la rattrapa au pas de course et l’entraîna vers sa berline.

— Tu rentres avec moi ? J’aimerais te parler en tête à tête.

Jacqueline n’y vit aucun inconvénient. Elle n’avait pas revu son cousin depuis sa visite avec Judy sur ses terres ducales un peu avant leur départ pour l’Amérique. Le dernier soir de leur séjour dans le Hampshire, Judy s’était lancée une ultime fois à la chasse aux spectres – avec succès. Non seulement elle avait débusqué un fantôme, qui n’était autre que Nathan Tremayne, occupé à dissimuler sa marchandise de contrebande dans le vieux manoir en ruine que lui avait légué sa grand-mère, mais également un mari !

La sœur de Brandon, Cheryl, les rejoignit.

— Je n’arrive pas à croire que Judy a épousé son fantôme ! lança-t-elle à Jack.

Elle voulut monter à bord de la berline ducale, mais Brandon l’en empêcha.

— Il est déconseillé à une jeune demoiselle de voyager avec son frère après un mariage. Cela porte malheur : elle risque de rester vieille fille.

Horrifiée, Cheryl fila se réfugier dans les jupes de sa mère sans demander son reste. Un sourire triomphant aux lèvres, Brandon aida Jacqueline à monter.

— La pauvre n’a quand même pas gobé ces balivernes ? s’amusa celle-ci.

— Elle est encore naïve pour son âge.

— Cheryl n’a que deux ans de moins que toi !

— Chaque année fait la différence. L’année prochaine, elle aura l’âge de Jaime. J’en frémis d’avance !

Dès qu’ils furent assis face à face, Brandon retrouva son sérieux.

— Tout le monde ne cesse de me dissuader de te poser la question et de me répéter que tu vas te mettre en rogne. Pas avec moi, quand même ?

Elle n’eut pas besoin de demander à quoi il faisait allusion. La famille marchait sur des œufs au sujet de son enlèvement à cause de ses réactions épidermiques à chaque fois qu’il était évoqué. Rares étaient les moments où elle n’y songeait pas – ainsi qu’à lui. Seules les festivités de la saison avaient réussi à la distraire. Mais en cet instant, elle ne ressentait pas cette rage. Peut-être les souvenirs finiraient-ils par cesser de la harceler.

— Tout va bien, assura-t-elle à son cousin.

— Parle-moi des pirates.

— Il n’y a pas grand-chose à dire. Je n’en ai jamais vu aucun à part le capitaine et sa maîtresse, Catherine. Tu as entendu parler d’elle, n’est-ce pas ? La fieffée menteuse qui a réussi à s’introduire à bord du Maiden George ?

— Oui, et son prétendu frère qu’ils ont tenté de faire passer pour un lointain parent.

— Des manipulateurs hors pair. Presque tout le monde s’est fait berner. Seuls mon père et moi avions des doutes à leur sujet. Cependant, si Andrew – le véritable nom d’Andrassy – a contribué au vol de nos bijoux à bord, il n’a pas pris part au kidnapping. Il a même tenté de l’empêcher au péril de sa vie. Ensuite, il m’a aidée à m’évader. Bref, je lui ai pardonné d’être tombé entre les griffes de Catherine. Lui aussi était son amant – cette gredine mange à tous les râteliers.

Brandon rougit de son franc-parler.

— Et le capitaine ?

Le capitaine Ordure, comme elle se plaisait à l’appeler… Trop séduisant pour être honnête, avec sa longue chevelure de jais et ses yeux d’un turquoise aussi limpide que les mers du Sud. Combien de fois s’était-elle laissé distraire par son charme lorsqu’elle l’abreuvait de ses diatribes, cruelle faiblesse qui avait le don de décupler sa fureur…

— Plutôt pas mal de sa personne, mais d’une bêtise crasse, ironisa-t-elle d’un ton dégoulinant de mépris.

— Il fallait l’être pour t’enlever, c’est sûr.

— Non, pour passer à l’action en pleine mer !

— Avec les deux navires en mouvement ? s’étonna Brandon. C’est possible, crois-tu ?

— La manœuvre a échoué avant même de commencer, alors je l’ignore. Nathan a démasqué l’homme qui s’était introduit à bord pour s’emparer de moi. Nous l’avions pris pour un simple passager clandestin. Personne n’avait deviné son véritable rôle.

— Un sacré bavard, ton capitaine, pour te faire toutes ces confidences.

Elle fit la grimace.

— Pas vraiment, non. En fait, précisa-t-elle avec un sourire en coin, je l’énervais au plus haut point parce que je refusais de m’alimenter. Quatre jours de suite, tu imagines ? Au comble de l’exaspération, il s’est écrié que la tâche aurait été plus aisée si leur complice avait réussi à mener sa mission à bien lors de la première tentative au lieu de se faire prendre bêtement.

La colère déforma les traits de Brandon.

— Du coup, ils ont retenté leur chance à Bridgeport, avec le succès qu’on sait, fit-il remarquer.

— Ces hommes travaillaient pour le père de Catherine et apparemment, ce Pierre Lacross n’est pas connu pour sa patience. À peine avais-je été prise en otage qu’il attendait déjà que mon père lui soit livré pieds et poings liés. Or le plan a fait long feu, conclut-elle avec un sourire goguenard.

Peut-être le capitaine avait-il payé cet échec de sa vie en retournant les mains vides auprès de son chef. L’espace d’un instant, cette pensée la réjouit.

— Tu es une femme courageuse, Jacqueline Malory. Je suis heureux que tu t’en sois sortie indemne. Il n’empêche que je paierais cher pour mettre la main sur ces fripouilles !

— Ne t’inquiète pas, Brand. Mon père va leur régler leur compte. Tu devrais venir à Londres jusqu’à la fin de la saison. Tu ne détonnerais pas dans le décor, crois-moi.

Ce n’était pas une vaine flatterie. Déjà aussi grand que son père, Derek, et bien bâti comme lui, il donnait l’impression d’avoir quelques années de plus que ses dix-sept ans officiels.

— Je ne serais pas contre, mais le titre familial suscite un peu trop de convoitise à mon goût.

— Évite de le mentionner, voilà tout. Ce n’est pas comme si ta tête était connue de tout le gratin. Et puis, il y a tellement de Malory. Qui serait capable de tous nous identifier ? Faufile-toi en douce, amuse-toi un peu et rentre chez toi, ni vu ni connu.

— Pas question de suivre les traces de nos pères. Je ne veux même pas entendre ta suggestion, Jack. Un duc ne peut pas être un débauché.

— Ah oui ? Et d’où sors-tu cette noble affirmation ?

 

À la réception, James et les quatre autres conspirateurs furent plus d’une fois mis en boîte pour avoir cru qu’Anthony pourrait gâcher le grand jour de sa fille. Il fut décidé que Judy ne devait rien savoir.

Lorsqu’il apprit l’existence de ce pacte, Tony s’en agaça prodigieusement. Il prit même son frère à part dans un coin.

— Dès mon retour à Londres, on se retrouvera sur le ring chez Knighton. Je te promets un combat de titans.

— Je vais devoir te laisser gagner, tu veux dire ? rétorqua James qui se sentait un peu coupable d’avoir douté de Tony.

Nicholas Eden, qui avait surpris l’échange, ne put s’empêcher d’en rire, ce qui lui valut des regards noirs des deux frères et l’intervention de Regina, sa femme, qui se précipita pour le mettre hors d’atteinte. D’ordinaire, leur antipathie de longue date pour celui qui avait épousé leur nièce favorite s’exprimait par de simples remarques dédaigneuses, or, vu comme Anthony était susceptible en ce moment, Regina préférait ne prendre aucun risque.

Au cours de la réception, Jack s’entendit dire plus d’une fois que le prochain « grand jour » serait le sien. Cela ne risquait pas d’arriver, mais elle répondit par un sourire aimable, décidée à ne rien dire ni faire qui puisse gâcher la fête. Cependant, dès l’instant où elle vit Judith s’éclipser pour monter se changer avant son départ en voyage de noces, elle lui emboîta le pas, heureuse de profiter des quelques derniers moments en tête à tête avec sa meilleure amie.

Judith se retourna vers la porte de sa chambre qui venait de se rouvrir et de se refermer derrière elle.

— Viens-tu encore m’accuser de trahison ? s’enquit-elle.

La question était légitime, même si Jack avait cessé de tarabuster sa cousine depuis belle lurette, tout au moins sérieusement. À son initiative, elles s’étaient juré de considérer cette première saison comme un simple amusement, sans qu’il soit question de mariage. Nombreux avaient été les membres de la famille à leur assurer que l’amour ne se commandait pas, trouvant l’idée de Jack pour le moins saugrenue. Toutefois, elle s’était obstinée. Et puis, à la différence de sa cousine, elle n’avait pas rencontré un beau jeune homme capable d’éveiller en elle de troublants sentiments. Enfin, si, un peu. Mais elle n’avait eu qu’une envie : le trucider. Alors il ne comptait pas.

Elle sourit à sa plus chère amie.

— Non, je suis venue te dire combien je suis heureuse pour toi.

— Oh, Jack !

Toutes deux fondirent en larmes et s’étreignirent avec tant d’émotion que Jack finit par mettre le holà.

— Bon, assez pleurniché. Comment comptes-tu faire les yeux doux à ton mari, s’ils sont tout bouffis ?

Judith la tint à bout de bras avec un sourire incrédule.

— Les yeux doux ?

— Tu plaisantes ? Tout le monde a remarqué que tu couves Nathan de regards langoureux – même ton père.

Judy fut obligée de rire.

— Voilà peut-être pourquoi il a cédé de bonne grâce et donné sa bénédiction, dit-elle.

— De bonne grâce, vraiment ? J’ai plutôt l’impression que ce n’était pas de gaieté de cœur.

— Son opposition ne s’est manifestée que par quelques menaces en l’air. Alors, oui, pour lui, c’était plutôt de bonne grâce.

— Je te crois sur parole, puisque je n’étais pas là.

Désormais, Jack ne verrait plus beaucoup sa cousine qui vivrait dans le Hampshire dans la maison que son mari avait héritée de sa grand-mère. De son côté, elle serait à des kilomètres, à Londres. Elle lui rendrait visite, certes, mais pas non plus à tout bout de champ.

— Tu vas tellement me manquer ! s’exclama-t-elle soudain.

— Ce n’est pas comme si nous étions sur deux continents différents.

— Je sais.

C’était pourtant l’impression qu’elle avait.

— Il te faut une distraction, Jack.

— J’en ai une. Mon père va prendre la mer pour les Caraïbes sur le Maiden George après notre retour à Londres et je ne pense pour ainsi dire qu’à son départ.

— J’ai appris la nouvelle. Je parlais d’une distraction romantique. Aucun de tes soupirants n’a encore fait chavirer ton cœur ?

— Non. Je les trouve tous amusants, mais sans plus. Pas de coup de foudre à l’horizon.

— Peut-être parce que tu ne fais pas beaucoup d’efforts ?

En guise de réponse, Jack se mit à rire et entreprit d’aider sa cousine à ôter sa robe.

— J’ignorais qu’il fallait faire des efforts pour tomber amoureuse, fit-elle remarquer.

— Tu m’as très bien comprise. Si tu acceptais simplement de tourner la page de cet odieux enlèvement, ta colère s’évanouirait et ton cœur pourrait enfin s’ouvrir à de nouvelles perspectives.

Jack leva les yeux au ciel. Toute à son bonheur, sa cousine voulait que tout le monde soit aussi heureux qu’elle, jusqu’à en oublier ce qu’elle lui avait confié : ne pas tomber amoureuse cette année.

Elle se garda bien de lui en faire le reproche.

— Je me fais du souci pour mon père qui va se lancer prochainement dans une vaste chasse à l’homme, dit-elle.

Elle était persuadée qu’un conseil de guerre des Malory aurait lieu bientôt, peut-être même ce soir, ici, à Haverston, puisque Warren et Boyd étaient tous deux présents. Évidemment, elle n’y serait pas conviée !

— Il a découvert l’identité de la tête pensante ?

— Je n’en ai pas la moindre idée ! rétorqua rageusement Jack. Il ne me raconte rien !

Judith se retourna, les sourcils froncés.

— Tu étais pourtant certaine qu’oncle James en aurait le cœur net dès que tu… Oh, Jack, ne me dis pas que tu as gardé le secret ! Tu dois absolument lui faire lire la demande de rançon originale que tu as trouvée sur le bateau des pirates.

— Comme il part dans les Caraïbes, je n’avais aucune raison de la lui cacher. Je lui ai donné ma copie le jour où il a reçu la missive de Drew.

Lorsqu’elle avait découvert la demande de rançon dans la cabine de son ravisseur, elle avait cru qu’il n’en avait pas laissé à Bridgeport et que sa famille ne saurait jamais où la chercher. Ce jour-là, folle de rage, elle avait voulu régler son compte à l’Ordure – une tentative parmi tant d’autres et tout autant d’échecs. Bien trop fort pour lui laisser la moindre chance, le scélérat ne s’était pas privé d’en rire. Cependant, il lui avait assuré qu’il avait rédigé une version plus polie que celle de son commanditaire, assurant qu’elle serait remise à son père. Plus polie ? Comme si cela pouvait avoir une quelconque importance !

— J’ai même expliqué à mon père que je ne lui avais pas parlé de l’original plus tôt parce que j’étais sûre qu’il tomberait dans un traquenard s’il retournait tout de suite dans les Caraïbes, précisa-t-elle. Il l’a lue et s’est contenté de sourire sans un mot. J’étais tellement furieuse !

Judith la tempéra d’un claquement de langue en enjambant les froufrous de sa robe, puis se tourna vers elle.

— Jack, de l’eau a coulé sous les ponts. Il n’y aura pas de traquenard. Alors laisse ton père à ce qu’il sait faire de mieux, pendant que tu profites de la fin de la saison.

Jack soupira.

— Je vais faire mon possible.

— Voilà qui ne te ressemble pas. Ta devise, c’est plutôt « Marche ou crève ».

— Quelque chose dans ce genre, concéda Jack, amusée et flattée à la fois. Bon, d’accord, je rentrerai me divertir à Londres.

— Promis ?

— Pour toi, oui.

Ce fut le moment que Nathan choisit pour entrer. Jacqueline nota alors l’absence de la femme de chambre. Sans doute le mari de fraîche date avait-il décidé d’aider lui-même son épouse à se changer. Lorsqu’il la découvrit en camisole et jupons au milieu de la chambre, il la rejoignit à grands pas et l’enlaça dans une étreinte passionnée.

Jack était à peu près sûre qu’il n’avait même pas remarqué sa présence. Avec un sourire ému, elle se faufila dans le couloir et referma sans bruit la porte derrière elle.
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Jacqueline adorait écouter aux portes – sauf à Haverston. Dans ce vieux manoir, elles étaient bien trop épaisses ; certains battants étaient même renforcés de plaques métalliques, si bien qu’il était difficile d’entendre ce qui se disait de l’autre côté à moins de crier, ce qui n’était pas le cas. Elle vérifia quand même, juste une seconde. Comme n’importe qui pouvait passer dans le couloir à tout instant, elle n’aurait de toute façon pas pu rester l’oreille collée à la porte du bureau au vu et au su de tous.

Elle se hâta donc de sortir subrepticement par la porte de derrière et courut jusqu’aux fenêtres dudit bureau. Comme elle s’y attendait, par cette chaude soirée d’été, elles étaient grandes ouvertes. Elle glissa un coup d’œil à l’intérieur afin de s’assurer de l’identité des visiteurs présents avec son père : il s’agissait bien de ses oncles Warren et Boyd.

Anthony arriva à son tour au moment où elle se baissait sous le rebord de la fenêtre. Puisqu’il ne partait pas avec James, quel pouvait donc être son apport à la conversation ? Mystère. Peut-être juste un soutien moral. Car si Tony était toujours très remonté contre son frère, il était prêt à le défendre bec et ongles contre les Yankees, comme tous deux appelaient leurs beaux-frères, les Anderson. Toutefois, il n’y aurait pas de confrontation ce soir avec Boyd et Warren, maintenant que son père avait accepté leur aide dans cette mission.

Jacqueline tendait l’oreille avec tant de concentration qu’elle sursauta lorsque son frère Jeremy s’accroupit à ses côtés.

— J’aurais dû deviner que je te trouverais ici, petite sœur, murmura-t-il.

Un index sur les lèvres, elle le foudroya du regard, agacée qu’il ait débusqué sa cachette.

— J’ai manqué quelque chose ? demanda-t-il sans se laisser impressionner.

— Rien encore.

Elle jeta un rapide coup d’œil derrière son frère pour s’assurer que Percival Alden n’avait pas suivi le mouvement. Ami de longue date de la famille, on pouvait compter sur Percy pour une chose : gaffer. Dans le cas présent, alerter leur père de leur présence sous la fenêtre.

— Tu as des nouvelles de Drew ? demanda Warren à l’intérieur.

— Elles ne sont guère encourageantes, répondit James. Tiens, lis par toi-même.

— D’après lui, ce n’est pas le pirate que Drew et toi suspectiez, dit Warren quelques secondes plus tard. Ce Pierre Lacross est encore en prison sur l’île d’Anguilla.

— Lis la suite, lui conseilla James.

— Lorsqu’il a mentionné le nom de Lacross, Drew a trouvé le directeur de la prison un peu nerveux, intervint Boyd qui devait lire la missive par-dessus l’épaule de Warren. C’est compréhensible pour un homme qui vit en vase clos avec des centaines de criminels endurcis, tu ne trouves pas ?

— Si, approuva James. Ce qui me préoccupe, c’est qu’il ait refusé de laisser votre frère voir Lacross en personne. Il est le seul parmi vous à pouvoir le reconnaître parce qu’il était présent quand je l’ai capturé.

— Ce refus pouvait avoir tout un tas de raisons, fit remarquer Warren. Connaissant Drew, il s’est sans doute énervé de ne pas réussir à lui tirer plus facilement les vers du nez.

— C’est peut-être aussi parce qu’il s’agit d’un pénitencier britannique et que ses origines américaines sont évidentes dès qu’il ouvre la bouche.

Anthony s’esclaffa.

— Pour sûr, c’est l’explication la plus probable quand nous autres Anglais ne nous montrons pas coopératifs avec vous, les Yankees, même quand nous sommes dans un bon jour, ironisa-t-il.

— On n’est pas là pour se voler dans les plumes, Tony, le prévint James. Concentre ta contrariété sur moi et fiche-leur la paix.

— Alors qu’est-ce que je fais ici ?

— Je pensais que tu voudrais participer, au cas où tu déciderais d’embarquer avec moi.

— N’y compte pas, mon vieux. Je reste dans les parages si jamais Judith se ravisait au sujet de ce butor de Tremayne et qu’elle rentrait à la maison en quête d’une épaule paternelle sur laquelle pleurer. Tu me raconteras tous les détails à ton retour.

— Dans ce cas, tu peux retourner à la fête, suggéra James.

— Je n’ai pas dit que je n’étais pas intéressé, grommela Anthony.

— Même si nous ignorons toujours qui est notre cible, je suis prêt à appareiller au plus vite. Je suis à terre depuis beaucoup trop longtemps. Nous poursuivrons nos investigations une fois dans les Antilles.

— Si Drew et moi ne soupçonnions pas sérieusement Lacross, je ne lui aurais pas accordé autant de temps pour essayer d’en avoir la confirmation, dit Warren. Il s’est rendu jusqu’à son île fortifiée. Elle était déserte, mais il y avait des traces d’une présence récente. Il a passé des semaines à chercher où étaient partis les occupants. Voilà pourquoi nous n’avons pas eu de nouvelles de lui plus tôt.

— Si Lacross est encore en prison, qu’espérait trouver Drew dans son repaire ? s’étonna Boyd.

— La nuit où nous l’avons vaincu, tous ses hommes n’ont pas été capturés, expliqua James. J’aurais dû retourner bien plus tôt dans les Caraïbes avec la flopée d’ennemis que j’ai laissés derrière moi là-bas. Si Drew les croisait, il serait incapable de les reconnaître. Si je veux avoir le fin mot de cette histoire, il faut que je leur parle en personne. Je suis le seul à pouvoir…

— Leur faire cracher le morceau sous la torture s’il le faut, termina Warren. C’était un compliment, James, pas une insulte, s’empressa-t-il d’ajouter.

— Voilà ce qui s’appelle me gâcher le plaisir, Yankee, ricana Anthony. Pas la peine de me dévisager comme ça, James ! Je sais que tu as fait la paix avec ces gars-là pour cette mission. Pas moi.

James ignora la remarque.

— J’aurais pris la mer plus tôt si Jack ne m’avait pas caché la demande de rançon originale, poursuivit-il. Étrangement, son ravisseur a tenu à en rédiger une plus aimable.

— Un kidnappeur poli ? demanda Boyd, étonné.

Warren renifla avec mépris.

— Quel genre de pirate se donnerait autant de mal ? rétorqua-t-il.

— « Ta vie contre la sienne », lut Anthony à voix haute. « Je te rappelle quelqu’un ? Tu connais l’endroit. Pas une seconde à perdre, mon ami*1. »

— Jack en a fait une copie avant d’oublier la formulation exacte, expliqua James.

— Et elle n’en a pas parlé pendant tout ce temps ? s’étonna Anthony. Pourquoi diable ?

— Elle craignait que je ne me jette tête baissée dans un traquenard si je retournais trop tôt dans les Caraïbes. L’auteur, qu’elle affirme être le père de Catherine Meyer, pensait à l’évidence que je saurais exactement à qui j’avais affaire avec ce message pour le moins sibyllin.

— Et ? C’est le cas ?

— Oui, sauf qu’il est en prison.

— Encore ce Lacross ? dit Warren.

— Attends, tu ne peux pas conclure que cet homme est français simplement à cause de ce « mon ami* », fit remarquer Boyd. Je ne suis pas très familier avec cette langue, mais il me semble que c’est une tournure plutôt aimable, non ?

— Un sarcasme, tout au plus, répondit James. Il voulait que je sache précisément qui orchestrait ma perte sans laisser de preuve qui pourrait servir devant un tribunal. Et ça, plus que tout le reste, c’est la signature de Lacross. Je ne serais pas non plus autrement surpris qu’il ait une fille voleuse de bijoux, cette perfide Catherine Meyer qui a réussi à s’introduire sur le Maiden George avec l’aide de son complice et à embobiner la famille.

— A-t-elle une ressemblance avec Lacross ? voulut savoir Warren.

— Pas assez pour me permettre de conclure qu’elle est bel et bien sa fille, admit James. Il n’est pas impossible qu’elle soit l’exécutrice en chef de ses basses œuvres. Soit le directeur du pénitencier d’Anguilla a menti à Drew, soit Lacross tire les ficelles du fond de sa cellule. Peut-être les ravisseurs prévoyaient-ils de me livrer pieds et poings liés à Lacross au sein même de la prison.

— Impossible, objecta Boyd. Je croyais que vous autres, nobles britanniques, ne pouviez pas vous faire arrêter.

— Le vicomte peut-être pas, répondit James, mais le capitaine Hawke, si.

— Le capitaine Hawke est mort en Angleterre. Je pensais que toutes les dispositions avaient été prises, James.

— C’est le cas, assura celui-ci. Seulement la nouvelle de la mort de Hawke n’a peut-être pas atteint toutes les îles des Caraïbes où des mandats pour sa capture peuvent toujours courir. Ou alors quelqu’un qui me connaît sous l’identité de capitaine Hawke m’aura repéré quand j’étais là-bas. Lacross, justement. Il m’a vu lors de sa capture, quand j’ai aidé Drew à sauver Gabby, et il sait que je suis toujours en vie. Lui ou un autre. Ce qui m’échappe, c’est comment l’auteur de ce complot a réussi à faire le lien entre Hawke et moi. J’avais pourtant pris toutes les précautions pour dissimuler ma véritable identité.

— Ne me dites pas que nous allons devoir attaquer une prison britannique ? grogna Warren.

— Non. Enfin, j’espère, répondit James. En revanche, une discussion avec son directeur s’impose. Sinon, je vois encore deux autres coupables potentiels. Tant de questions demeurent en suspens. Seul fait établi : mon départ au lendemain de ce maudit bal masqué auquel on m’impose d’assister.

Boyd se mit à rire.

— Laisse-moi deviner. Je reconnais la main de fer de George, je me trompe ?

— Tu as raison sur toute la ligne. J’ai beau détester les bals, ma George sait se montrer très persuasive, si vous voyez ce que je veux dire.

Warren prit un air outré.

— Mon Dieu, il n’insinue quand même pas…

— Bien sûr que si, Yankee ! s’exclama Anthony en riant.

Dehors, Jeremy aida sa sœur à se relever, puis la raccompagna dans le manoir.

— J’aurais dû me trouver dans ce bureau, marmonna-t-il, or ils ont refusé de me laisser participer.

— Et moi ? Tu crois que je n’ai pas essayé ? Papa est resté inflexible.

— Je comprends pourquoi tu ne fais pas partie du voyage, mais moi ? J’ai vécu dans les Caraïbes et je connais ces îles comme ma poche. Je serais un atout de valeur et il le sait.

— Essaie de ne pas m’insulter, frérot, répliqua Jack d’un ton cassant. Toi ou moi, nous ferions des otages parfaits qui pourraient retenir sa main dans sa lutte contre son ennemi juré. Alors même si cela ne nous plaît pas, nous n’avons d’autre choix que de rester à l’écart.

— Toi, oui. J’ai encore le temps de le faire changer d’avis. Quand a lieu ce bal dont il parlait ?

Jacqueline leva les yeux au ciel. Jeremy n’aurait pas davantage gain de cause avec leur père. Encore piquée au vif par sa propre exclusion, elle n’allait pas gaspiller sa salive à tenter de l’en convaincre. Il lui fallait trouver Gabby et l’amener à lui révéler tout ce qu’elle savait sur le pirate Pierre Lacross.
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— Tu n’as pas du tout l’air contrariée que papa prenne la mer demain matin sans nous, fit remarquer Jacqueline à sa mère qui observait son reflet dans la psyché de sa chambre.

— Je suis bonne comédienne, n’est-ce pas ? Même si je lui fais entièrement confiance pour rentrer victorieux des Caraïbes afin que nous puissions enfin tourner la page de cette sordide histoire, cela ne va pas m’empêcher pour autant de m’inquiéter chaque seconde de son absence.

— Et il va te manquer.

— Bien sûr, terriblement. À toi aussi, je le sais. Et par pitié, ne répète pas pour la énième fois que tu préférerais partir avec lui au lieu de rester ici auprès de moi.

Jacqueline lui décocha un sourire en coin.

— Telle n’est pas mon intention. Je sais m’incliner, même si je mérite davantage d’exercer ma vengeance que…

— Jack, la coupa Georgina d’un ton menaçant.

— Oups, ça m’a échappé.

Sa mère la rabroua d’un claquement de langue.

— Au moins, il nous reste la fin de la saison pour nous divertir.

Jack espérait qu’elle avait raison. Elle comptait bien commencer dès ce soir, histoire de se changer les idées à la veille du départ de son père. Avec la perruque brune et le loup qu’elle arborerait, personne ne devinerait la contrariété que lui inspirait la situation. Elle ne pouvait nier, cependant, attendre ce bal masqué avec une joyeuse impatience. Pour une fois, elle ignorerait l’identité de ses cavaliers. Elle adorait ce genre de petits mystères innocents.

Toutes deux étaient déjà habillées pour le bal. Georgina avait surpris sa fille en lui offrant un nouveau collier d’émeraudes assorti à sa robe vert pâle. Elle le passa autour de son cou et fixa l’attache sur sa nuque.

— Allons-y. Ton père doit être pressé d’en finir avec cette corvée. Il attend au rez-de-chaussée en compagnie de Brandon.

— Brandon ? Il avait pourtant assuré qu’il ne viendrait pas !

— Il paraît que tu as insisté et nous avons tous compris que tu lui avais forcé la main sans pitié.

Jack sourit.

— Juste un peu. Je trouve qu’un bal masqué est l’occasion rêvée pour le duc de Wrighton de venir s’amuser un peu sans avoir à se faire annoncer à l’entrée. Il avait décidé de ne participer à aucune saison. Après ce soir, il changera peut-être d’avis.

— À ta place, je n’y compterais pas trop. Brandon considère son rang avec un grand sérieux, c’est bien regrettable – tu sais ce que je pense des titres. Tu ne dois pas oublier qu’il est le premier duc dans sa famille, et ses parents l’ont élevé en conséquence. Pas question que tu interfères, Jack, pas même un peu. Je ne serais pas autrement surprise qu’ils choisissent eux-mêmes sa future épouse. Un beau parti irréprochable à tous points de vue, cela va sans dire.

Jacqueline renifla avec dédain.

— Quel défaitisme. Tu oublies qu’il est aussi un Malory.

Georgina haussa un sourcil.

— Et les Malory obtiennent toujours gain de cause ?

— Exactement.

 

— Ton père danse ! Je n’en crois pas mes yeux.

Dans les bras de Brandon, Jacqueline suivit son regard et rit de voir ses parents tourbillonner non loin d’eux sur le parquet ciré.

— Pourquoi cet étonnement ? Tu ne l’avais pas vu entrer, quelques couples derrière nous par souci de discrétion ? À propos de discrétion, cette perruque brune et ce loup étaient censés préserver mon anonymat.

— C’est raté.

— Je sais, soupira-t-elle. Je suis très agacée qu’en se précipitant droit vers moi pour l’ouverture du bal, Bernard Morton ait mis la puce à l’oreille aux autres. Il n’a pas voulu m’avouer comment il avait su. S’il a soudoyé ma femme de chambre pour connaître la couleur de ma robe, j’ai la ferme intention de la mettre à la porte dès mon retour à la maison.

— Il a pu tout aussi bien soudoyer ta couturière ou poster un valet à proximité de chez toi qui se sera empressé de vendre la mèche. Ce n’est pas grave, cousine. Pas assez en tout cas pour congédier une domestique loyale…

— Loyale, c’est vite dit ! En tout cas, voilà tout le plaisir de ce bal masqué complètement gâché, puisque l’amusement de la soirée résidait justement dans le fait de ne pas être reconnue. Maintenant, ce n’est qu’un vulgaire bal comme les autres.

— Je croyais que tu adorais les bals.

— Exact. C’est pourquoi je ronchonne un peu au lieu de montrer les crocs.

— Me voilà rassuré, répondit Brandon, pince-sans-rire.

Ravie de sa venue, Jack le gratifia d’un grand sourire.Avec son masque, personne ne devinerait qu’il n’avait que dix-sept ans ou que le duc de Wrighton était présent ce soir dans l’assistance.

— Quant à mon père, poursuivit-elle, il déteste danser, mais adore faire plaisir à ma mère qui apprécie beaucoup les bals. Et toi ? Oh, tu dois adorer, toi aussi. Tu as eu six cavalières à la suite avant que je réussisse à te mettre le grappin dessus et il a presque fallu que je me précipite avant que tu en invites une autre !

— J’aime la danse, c’est vrai, mais pas autant que, disons, le contact humain.

Elle pouffa.

— Ah ! Frôler la taille des filles t’excite, hein ?

Jack sut qu’elle venait de faire rougir le jeune duc sous son demi-masque qui lui couvrait les joues. Si elle avait conscience de parler parfois à tort et à travers – enfin, plutôt très souvent –, elle n’avait pas eu l’intention d’embarrasser son cousin qui n’avait sans doute jamais eu l’occasion de côtoyer des jeunes femmes de son âge ailleurs que dans le cercle familial dans lequel le cloîtraient ses parents. Du haut de ses dix-sept printemps, il avait bien le droit d’être intimidé par le sexe opposé et elle aurait dû éviter de le taquiner sur son manque évident d’expérience en la matière.

— Ne réponds pas ! s’empressa-t-elle d’ajouter. Je mets souvent les pieds dans le plat, comme tu le sais fort bien. Dis-moi plutôt ce que tu penses de ta première incursion dans l’univers des débutantes. Ressemble-t-il à ce que tu imaginais ? Ou peut-être est-il difficile de se faire une idée, avec tous ces visages masqués ?

— Les personnalités se révèlent malgré les masques, tout comme ce que couvrent les ravissantes… robes de ces demoiselles.

Jack éclata de rire. Quelle façon spirituelle d’évoquer les courbes féminines ! À la pruderie exagérée avec laquelle Brandon avait répondu, elle comprit qu’il n’était plus si gêné que cela.

— L’une ou l’autre de ces demoiselles a-t-elle piqué ton intérêt ?

— Et comment ! Je suis déjà amoureux. D’elle, d’elle et de celle-là aussi, lui souffla-t-il d’un ton de conspirateur.

Il désigna trois jeunes filles, l’une en train de danser et les deux autres occupées à glousser derrière leur main, tête contre tête, les yeux rivés dans leur direction. S’il ne s’était agi de Brandon, elle aurait presque cru qu’il plaisantait.

— Sais-tu à qui tu me fais penser ? À notre cousine Jaime. Elle s’imagine amoureuse d’un jeune homme différent tous les quatre matins. Par pitié, dis-moi que tu fais la différence entre une simple toquade et le grand amour, celui qui te fait tomber à la renverse.

— Et toi ? rétorqua-t-il. Ou es-tu tellement décidée à ne pas y succomber cette année qu’il aurait beau te faire l’effet d’un coup de gourdin sur la tête, tu ne t’en rendrais pas compte pour autant ?

— Très drôle, gros malin. Je sais pertinemment qu’une bête toquade n’a rien à voir avec le véritable amour, figure-toi. J’en veux pour preuve celle complètement délirante que m’inspirait parfois mon ravisseur alors que je lui vouais une haine sans nom.

— Rassure-toi, Jack, je connais la différence. Pour qui me prends-tu ? C’était uniquement pour te faire marcher.

Elle fut obligée de rire.

— Toi d’ordinaire si sérieux. Depuis quand t’amuses-tu à mener tes amis en bateau ?

— Depuis que j’ai découvert combien ma sœur est naïve. Elle est encore persuadée que Judy a épousé un spectre !
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